
[image: Image de couverture]


[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre : Jenny Hale, Un cocktail d’étoiles de neige, Traduit de l’anglais par Marion McGuinness, Prisma]

Aux grands noms de l’écriture qui m’ont nourrie,
inspirée… et supportée : vous vous reconnaîtrez.


  SOMMAIRE

  Titre

  Dédicace

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Copyright

  Collection



CHAPITRE 1
Elle avait réussi.
– Ça fera trente-huit dollars, lança le chauffeur de taxi, ses mots s’envolant en petites volutes blanches dans le ciel d’hiver, tandis qu’il empilait les bagages d’Hannah Townsend et de son petit ami Miles sur un monticule de neige fondue sur le trottoir devant l’aéroport de LaGuardia.
– Merci, répondit-elle tout en s’apprêtant à courir sous les étoiles de neige.
Elle contourna un amas de saletés rejetées par l’hiver au bord de la chaussée et tendit la somme au chauffeur d’une main tremblante. Il faisait un froid glacial, mais Hannah le remarqua à peine. Son pouls s’accéléra, l’impatience s’empara d’elle, et elle compta mentalement les secondes qu’elle perdait à rester plantée là.
Hannah devait se rendre à la salle des bagages avant l’arrivée du vol de Miles. Miles Monahan était propriétaire et P-DG de Monahan Enterprises, le plus grand développeur de technologies d’interface de programmation d’applications à New York. ME, comme il appelait son entreprise, était son bébé, disait-il. Miles passait tout son temps à la développer, à la nourrir et à lui donner tout ce qu’elle voulait, quitte à passer un temps fou loin d’Hannah pour se concentrer sur son travail. Mais les efforts finiraient par payer, lui avait-il promis.
Il arrivait à New York en provenance de Chicago, après une dernière réunion et juste avant de prendre des vacances bien méritées. Un timing parfait : il ne se doutait pas qu’Hannah avait prévu de lui annoncer que leur prochain vol décollait à peine deux heures plus tard.
À son nouveau poste de directrice artistique du magazine Farmhouse Living, Hannah enchaînait aussi les longues journées de travail. Elle avait pris des congés, acheté des billets pour Miles et elle, direction la Barbade, et réservé une semaine magique dans un hôtel de luxe en bord de mer. Les températures sur cette île des Caraïbes atteignaient les 29 °C en février – elle avait tellement hâte d’y être. Elle avait même réservé un massage en couple pour le premier jour.
Hannah allait fêter ses trente-cinq ans le lendemain et comptait annoncer à Miles qu’elle était prête à fonder une famille. Ce ne serait pas une franche surprise : ils en avaient déjà discuté ensemble, et il s’était même arrêté chez Tiffany avec elle une fois pendant des courses pour savoir ce qu’elle aimerait comme bague de fiançailles. Pour autant, il avait toujours repoussé l’échéance à cause de son travail.
Hannah tripota la fleur de lys oriental qu’elle avait glissée dans ses cheveux, juste au-dessus de son oreille. Demain, ils seraient allongés côte à côte sur des chaises longues, un bras tendu au-dessus du sable pour entrelacer leurs doigts pendant qu’ils siroteraient des piña coladas et parleraient de l’avenir. Ils n’étaient plus qu’à un court vol de sentir la chaleur du soleil sur la peau et de n’être plus entourés que par le clapotis tranquille des vagues – elle mourait d’envie d’y être déjà.
Alors qu’elle sautillait sur place pour se réchauffer, attendant que l’agent de circulation lui fasse signe de traverser, son téléphone sonna. Elle tâtonna pour l’extirper de la poche de son manteau, s’efforçant en vain d’essuyer les gouttes qui tombaient sur l’écran.
Maman.
Hannah la rappellerait plus tard. Dès qu’elle aurait rejoint Miles au carrousel à bagages et qu’elle lui aurait fait part de son plan, elle la rappellerait.
Quand l’agent fit signe à Hannah de passer, elle rangea son téléphone et réajusta ses sacs, trottinant aussi vite que ses talons compensés le lui permettaient sur la surface glissante.
Les portes coulissantes du terminal de l’aéroport s’ouvrirent dans un sifflement et Hannah s’y engouffra. Elle tourna la tête à droite puis à gauche, ignorant les affiches rouges et roses de la Saint-Valentin, en quête des panneaux indiquant la zone de récupération des valises. Une fois sa destination repérée, elle se précipita vers l’ascenseur.
– Attendez, s’il vous plaît ! lança-t-elle à la ronde, une main tendue entre les portes qui se rouvrirent automatiquement.
Hannah se faufila dans l’ascenseur bondé et tira ses sacs derrière elle, au milieu des soupirs et des raclements de gorge, tandis que tout le monde s’ajustait à cette réduction de son espace personnel. Son portable sonna encore une fois et elle glissa la main dans sa poche pour le faire taire. Elle jeta un coup d’œil à l’écran : sa mère, encore.
Sa mère se réjouissait toujours tellement de l’anniversaire d’Hannah, et comme cette année, c’était une étape importante, elle était probablement impatiente d’avoir avec sa fille une longue et douce conversation comme elle les aimait tant. Hannah avait hâte de lui parler aussi, mais elle préférait décrocher quand elle aurait vraiment le temps de donner à sa mère l’attention qu’elle méritait.
Les portes s’ouvrirent et Hannah courut jusqu’au carrousel à bagages qui affichait le numéro de vol de Miles en provenance de Chicago. Ses épaules se détendirent un peu : elle était arrivée avec quelques minutes d’avance. Le tapis roulant circulaire se mit en branle, et elle à trépigner, tout excitée à l’idée de la surprise qu’elle lui avait préparée.
Hannah avait fait la valise de Miles en prenant soin d’emporter tous ses vêtements d’été préférés. Elle avait même pensé à la visière de tennis qu’il aimait porter à la plage pour protéger ses yeux du soleil. Bien sûr, Hannah avait pris toutes ses robes légères, les nouvelles sandales à lanières achetées pour la saison estivale, et un maillot de bain super mignon déniché en ligne. Une fois à la Barbade, il ne leur restait plus qu’à s’offrir des tubes de crème solaire et des cocktails fruités, qui, selon le site web, étaient disponibles au bar de la piscine.
Les bandes de plastique au bout du tunnel de tri se relevèrent, et deux valises apparurent sur le tapis roulant avec un bruit sourd, juste au moment où le téléphone d’Hannah sonnait encore. Sa mère serait morte d’inquiétude si Hannah ne répondait pas à sa troisième tentative.
– Bonjour, maman, la salua-t-elle, et aussitôt, l’accent du sud des États-Unis de sa jeunesse remonta à la surface.
Elle rouvrit la bouche pour expliquer pourquoi elle n’avait pas pu répondre plus tôt, mais au bout du fil, les reniflements de sa mère la coupèrent dans son élan.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– Mamie est à l’hôpital, répondit sa mère, la voix saccadée. Elle ne va pas bien, Hannah. Ton père et moi sommes arrivés tard hier soir, on va rester chez elle jusqu’à ce que la situation se soit stabilisée. Il faut que tu rentres dès que possible pour la voir.
Hannah s’appuya sur sa valise et laissa sa tête retomber, tout son corps soudainement mou. Piquée de culpabilité, elle se rendit compte que ça faisait des années qu’elle n’était pas retournée dans sa ville natale pour plus qu’une visite en coup de vent, et qu’elle n’avait pas séjourné chez mamie depuis son départ pour l’université de New York à ses dix-huit ans. Le temps lui avait complètement échappé, et tout à coup, les années qu’elle avait ratées avec mamie s’effondraient dans un immense fracas.
– Oh non.
Sa grand-mère n’était jamais malade, aussi, Hannah ne s’était pas préparée à la vague de peur qui la submergea en entendant les mots hoquetants et paniqués de sa mère. Mamie était leur matriarche, la voix solitaire de la sagesse, et celle vers qui tous se tournaient dans la famille lorsqu’ils avaient besoin de soutien. À quatre-vingt-quinze ans, elle respirait la santé, et aussi incroyable que cela puisse paraître, elle continuait de faire ce qu’elle aimait : tenir sa boutique de fleurs au 110 Ivy Lane pendant quelques courtes heures et promettre de ne jamais prendre sa retraite, même si la mère d’Hannah lui avait confié que l’endroit était complètement délabré, ce qui était pour le moins alarmant.
– Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Hannah en se bouchant l’autre oreille pour mieux entendre sa mère par-dessus le vacarme, alors que la zone de récupération des bagages commençait à se remplir de passagers qui passaient devant elle et attrapaient à la hâte leurs affaires.
– Elle s’est effondrée dans la rue en ville il y a quelques jours. Un voisin m’a appelée, et ton père et moi avons immédiatement pris l’avion pour l’emmener à l’hôpital. Je voulais un diagnostic sûr avant de t’inquiéter. Je te raconterai tout à ton arrivée, mais il faut que tu viennes maintenant, insista sa mère. Tu peux être ici dans combien de temps ?
Hannah s’efforça de réfléchir en vitesse.
– Je vais prendre un vol tout de suite.
– Ethan est passé me voir. Je vais voir si je peux l’envoyer te chercher à l’aéroport, se hâta de proposer sa mère.
Hannah n’avait revu que fugacement son meilleur ami d’enfance, Ethan, lors de quelques week-ends depuis son départ, après le lycée. Le temps avait passé, leurs routes s’étaient séparées, et elle avait fini par ne plus avoir de nouvelles de lui. Elle ne lui avait pas parlé depuis des années.
– Ne t’embête pas avec ça, la rassura-t-elle, soudain envahie par la culpabilité d’avoir été absente si longtemps. Je louerai une voiture à l’aéroport de Nashville. Bon, là il faut que je file, mais j’arrive.
– D’accord, ma chérie. Je t’aime.
– Je t’aime aussi, maman.
Hannah raccrocha. Son voyage d’anniversaire à la Barbade avec Miles devrait attendre. Certes, elle détestait mettre leur relation en pause un peu plus longtemps, mais elle n’avait pas d’autre choix, et Miles comprendrait certainement.
Alors qu’elle le cherchait à nouveau des yeux, une vague de peur grossit lentement au fond de son ventre, avant de déferler dans ses veines. Trop de pensées se bousculaient dans son esprit. Ses deux mondes – les racines sudistes de son enfance et cette nouvelle version d’elle-même qu’elle avait façonnée à l’âge adulte – convergeaient soudain, et elle avait du mal à maîtriser toutes les émotions qui la gagnaient. Hannah avait l’impression d’être en pilote automatique, et se reprocha silencieusement d’être restée si longtemps loin de sa mamie.
Les personnes les plus importantes dans la vie de mamie étaient les membres de sa famille, et avec Hannah à New York, et les parents d’Hannah désormais en Floride, elle s’était retrouvée toute seule. Hannah avait du mal à imaginer le bungalow de mamie plongé dans le silence, ou le calme qui avait dû saturer les lieux après le départ de tout le monde. Et sa boutique qui s’écroulait littéralement autour d’elle… Hannah fut prise d’une crise de larmes. Allez, concentre-toi, se dit-elle. Trouve Miles et dis-lui ce qui se passe. Elle avait besoin de lui plus que jamais.
Elle scruta frénétiquement la foule des passagers, mais Miles n’avait pas encore atteint la zone des bagages. Elle aurait besoin de son soutien pour faire face à cette épreuve, et même si les circonstances étaient loin d’être idéales, cela leur ferait du bien d’être ensemble sans les exigences de leur travail. Elle ne l’avait même pas encore présenté à ses parents. Il était amplement temps de le faire.
Un groupe se dirigeait vers elle, mais toujours aucun signe de Miles. Elle fit quelques pas pour les laisser passer.
– Oh pardon, lui lança un homme de son âge en la cognant par mégarde, alors qu’elle tentait de se frayer un chemin vers la périphérie de la foule grandissante.
Leurs regards se croisèrent pendant une seconde, et une étrange impression de familiarité surgit dans un recoin de son cerveau déboussolé. Des souvenirs flous remontèrent, un garçon torse nu, s’exhibant et sautant dans la rivière tandis que son amie d’enfance Morgan Pete et elle riaient timidement. L’homme face à elle était élégant, quoique maussade, mais il y avait quelque chose chez lui qui la titillait : elle avait l’impression de le connaître. Attendez, Liam McGuire ?
Comme s’il lisait dans ses pensées, ses yeux s’attardèrent sur elle tandis qu’il s’affairait à démêler son sac pris avec l’un des siens lorsqu’elle avait roulé avec sa valise dessus.
– Désolé, ajouta-t-il.
Hannah tenta d’écarter ses affaires. Liam tira rapidement, visiblement pressé de sortir de cette situation, le sérieux de son visage ne faisant rien pour atténuer l’incroyable beauté qu’il avait gardée depuis leur enfance.
– Pas de problème, dit-elle, essayant de l’aider.
Il semblait si pressé qu’elle se demanda s’il craignait d’être reconnu. De toute façon, elle n’avait pas franchement le loisir de papoter pour rattraper le temps perdu.
Du bout des doigts, elle trouva la sangle de son sac coincée sous une roue, mais elle ne réussit qu’à le tirer dans le mauvais sens, distraite par l’arrivée d’un nouveau groupe de passagers. Elle se tourna vers l’escalator pour voir si Miles était en train de descendre.
– C’est bon, j’ai réussi ! lui dit Liam, mais elle l’entendit à peine.
Lorsqu’elle répondit finalement, il était déjà parti, prenant un appel sur son téléphone portable tout en sortant son ordinateur de son sac. Elle se retourna vers l’escalier roulant bondé.
Soudain, le temps s’arrêta.
Hannah plissa les yeux en direction des marches pour s’assurer que son esprit ne lui jouait pas de mauvais tours. Elle voyait distinctement Miles, mais il avait un bras autour des épaules d’une autre femme. Horrifiée, Hannah le vit se pencher vers elle et l’embrasser sur les lèvres, tandis que sa main remontait le long de son dos jusqu’à sa nuque, comme il l’avait toujours fait lorsqu’il l’enlaçait, elle. Un froid glacial glissa le long de sa colonne vertébrale et sa gorge commença à se serrer sous le coup de l’émotion. Hannah resta silencieusement bouche bée, le cœur battant la chamade, tandis que Miles et la femme s’approchaient de l’étage des bagages où elle attendait.
Un frisson parcourut Hannah au moment où Miles la remarqua, quelques mètres plus bas. Il écarquilla les yeux et se tint droit avant de dévaler les dernières marches en trottinant, laissant la femme derrière lui.
– Salut, s’exclama-t-il un peu fuyant, la culpabilité se lisant sur le visage. Qu’est-ce que tu fais ici ?
Hannah voulait lui hurler dessus, mais sa bouche resta fermée, des larmes brouillant son regard furieux.
– Hannah…
Il fit une vague tentative d’apaisement, mais tous deux savaient qu’aucun mot ne pourrait effacer ce qu’elle venait de voir. Conscient qu’il avait été pris en flagrant délit, il céda, visiblement honteux.
– Je voulais te le dire, mais il fallait que je trouve le bon moment…
Il ne semblait même pas bouleversé, juste embarrassé.
Hannah détourna les yeux, son regard se posant par hasard sur Liam. Il observait la scène avec curiosité et son corps se pencha vers l’avant comme s’il allait s’élancer vers elle pour intervenir, mais peut-être qu’elle l’avait juste imaginé, car à cet instant, il rompit le contact visuel et se tourna vers le carrousel à bagages comme pour lui laisser de l’intimité – si c’était possible. De toute façon, elle n’avait vraiment pas besoin que Liam se mêle de cette histoire. Elle pouvait très bien gérer toute seule.
La femme sublime avec laquelle Miles avait descendu l’escalier roulant s’approcha d’eux sur ses talons à la mode, enveloppée dans un long manteau.
– Bonjour, dit-elle avec un sourire, avant de s’inquiéter de l’angoisse évidente d’Hannah et de reprendre plus prudemment : Je m’appelle Becky… Et vous êtes ?
– L’ex-petite amie de Miles, répliqua Hannah tout en tournant vers lui un regard assez acéré pour lui transpercer le visage.
Tremblant de la tête aux pieds, elle jeta devant lui le sac d’affaires de toilette qu’elle lui avait préparé et poussa sa valise vers l’avant.
– Ça, c’est à toi. Quelle chance, c’est déjà emballé. À mon retour, il vaudrait mieux pour toi que le reste de tes affaires soit parti aussi.
Elle passa la sangle de l’autre sac sur son épaule et souleva la poignée de sa valise, s’efforçant de ne pas s’effondrer ou de faire un scandale.
Alors qu’elle commençait à s’éloigner, Miles lui attrapa le bras.
– Hannah, attends, lâcha-t-il sans grand enthousiasme.
– J’ai bien assez attendu.
À cet instant, elle comprit pourquoi elle s’était plongée autant dans le boulot : elle avait eu besoin de se noyer dedans pour ne pas faire face à la vérité. Elle avait attendu que Miles change, alors qu’il ne changerait probablement jamais. Elle avait besoin de plus, et, clairement, elle avait perdu son temps à croire que Miles serait celui qui le lui donnerait.
Hannah s’éloigna à grands pas, tirant sa valise derrière elle jusqu’à tourner au coin d’un couloir, hors de sa vue. Elle s’arrêta alors et s’appuya contre le mur pour garder l’équilibre, s’efforçant de refouler les sanglots qui montaient dans sa gorge sous une avalanche d’émotions qui voulaient l’ensevelir. Tout son avenir, tout ce pour quoi elle avait travaillé, venait de lui être arraché en l’espace de quelques secondes. Elle retira d’un coup sec le lys de ses cheveux, le jeta dans une poubelle toute proche et se laissa glisser par terre. Complètement submergée, elle laissa sa tête tomber entre ses bras et ses larmes couler.


CHAPITRE 2
Hannah savait qu’elle devait se ressaisir juste assez pour se relever et trouver comment changer son vol, mais elle avait besoin d’une petite minute de plus. Elle avait l’impression que son corps s’enfonçait dans des sables mouvants. Les cartes d’embarquement qu’elle avait imprimées et nouées avec un ruban pour les offrir à Miles et ajouter un peu de magie à la surprise étaient tombées de la poche avant de son sac et gisaient à côté d’elle sur le sol. Elle les ramassa et retira le ruban. Elle les contempla entre ses mains – tous ses projets s’écroulaient, son univers entier était bouleversé.
Elle laissa les feuilles retomber par terre, remonta les genoux contre sa poitrine et s’y blottit pour essayer de se calmer et se concentrer sur la question la plus pressante : elle devait trouver un moyen d’aller voir sa grand-mère. Mais comment pourrait-elle la soutenir dans cet état ? Elle sentit sa poitrine se gonfler d’une douleur jamais ressentie auparavant tandis qu’elle prenait conscience de tout ce qui lui manquait dans la vie. Elle était creuse, entièrement vide.
– C’est dur, hein ? lança une femme au-dessus d’elle.
Hannah reconnut aussitôt l’accent du Sud, et elle se sentit comme téléportée chez elle. Elle leva la tête et vit une femme d’une bonne quarantaine d’années, avec un large sourire et des yeux sombres qui la fixaient. Elle était naturellement belle sans effort, ses cheveux ondulés ambrés attachés en un chignon lâche, et manifestement sans le moindre maquillage.
Debout à côté d’une valise plus large qu’elle, elle tenait une boîte de transport d’où s’échappaient des gémissements, une sorte de grand portfolio coincé sous le bras, et un sac à appareil photo autour du cou, contre la poitrine. La femme sourit à Hannah, révélant le chewing-gum calé entre ses dents du fond. Malgré son sourire, son regard était empreint d’une tristesse indéniable, que même sa beauté ne pouvait masquer.
La femme inclina la tête pour lire les cartes d’embarquement d’Hannah, ses boucles d’oreilles en or surdimensionnées très à la mode tintant avec le mouvement. Lorsqu’elle se pencha pour mieux voir, son long manteau qui ressemblait à un pull voleta autour de ses fines jambes glissées dans un jean.
– Surtout quand vous allez à la Barbade. C’est vraiment dur, répéta-t-elle nonchalamment en jouant avec une mèche de cheveux échappée de son chignon.
Elle s’adressait à Hannah comme si elles venaient de se rencontrer dans un café.
L’esprit encore embrumé par tout ce qui s’était passé, Hannah dévisagea la femme, hébétée, sans la moindre idée de quoi elle parlait. Comment savait-elle qu’Hannah n’allait pas prendre son vol pour la Barbade ? Avait-elle assisté à sa dispute avec Miles ?
La femme pointa alors du doigt l’écran des départs et tout devint clair comme de l’eau de roche. La mâchoire d’Hannah retomba : une mer de rouge remplissait la partie droite de l’écran, presque tous les vols portaient désormais la mention « Annulé ».
– Sacrée tempête qu’on a là, reprit la femme en remontant son sac à main usé jusqu’à la corde sur son épaule. Si vous arrivez à trouver une chambre d’hôtel, je serais ravie de la partager avec vous. Vous avez l’air assez sympa… Je m’appelle Georgia Graves.
– Une chambre d’hôtel ? demanda Hannah, la voix tremblante sous le coup de l’émotion.
– Si vous arrivez encore à en dénicher une. On dirait bien que personne ici ne va aller nulle part pendant un bon moment…
Hannah se leva d’un bond, les yeux écarquillés, comprenant enfin la gravité de la situation : les avions étaient cloués au sol, la neige ne cessait de tomber. L’aéroport tout entier était rempli de gens qui allaient chercher d’autres vols, des chambres d’hôtel, des taxis et des voitures de location – n’importe quel moyen de se rendre là où ils voulaient aller. Il fallait qu’elle voie mamie le plus tôt possible – au ton de sa mère au cours de leur conversation, le temps ne jouait pas en faveur d’Hannah.
– Il faut que j’aille à Franklin, dans le Tennessee, déclara-t-elle avec détermination.
Elle se pencha pour ramasser ses cartes d’embarquement, sans même remarquer les tentatives de la femme pour attirer son attention, un doigt levé en l’air.
– Merci de m’avoir prévenue, lança Hannah par-dessus son épaule en courant vers le guichet, traînant sa valise derrière elle.
– Je suis désolée, madame, dit l’agente de la compagnie.
Elle secoua la tête d’un air compatissant, son rouge à lèvres appliqué en une ligne parfaite tandis qu’elle tapait fébrilement sur son clavier, les yeux rivés sur son écran d’ordinateur pour revérifier les départs à la demande d’Hannah. Elle lui rendit ses cartes d’embarquement calmement, malgré l’atmosphère peu sereine qui régnait tout autour.
– Nous pouvons reporter votre vol à un autre jour, mais nous n’avons rien à destination du Tennessee au départ de LaGuardia aujourd’hui en raison de la météo. Je vous prie de bien vouloir nous en excuser.
– Il faut que je rentre chez moi pour voir un membre de ma famille très malade, insista Hannah, bouleversée. Je vais devoir essayer une autre compagnie aérienne. Vous savez s’il y a d’autres vols ?
– C’est une tempête de neige sans précédent. Tous les départs ont été annulés pour le moment. Nous faisons de notre mieux pour que tout le monde arrive à destination en toute sécurité, mais nos avions ne peuvent pas décoller à cause de la glace. Je peux vous donner un bon et vous pouvez nous appeler demain matin pour voir si nous avons un trajet disponible…
– D’accord, lâcha Hannah sans même voir l’agente, comme si elle avait la tête sous l’eau.
Qu’allait-elle faire ? Peut-être devrait-elle rentrer à l’appartement et réfléchir à la suite des événements. Enfin, si elle réussissait à retourner chez elle. En plus, Miles serait probablement là, occupé à remballer ses affaires, et elle n’avait clairement aucune envie de le croiser pour le moment. Malgré l’anxiété grandissante que lui inspirait la situation, elle prit une grande inspiration pour se calmer et se dirigea vers les taxis pour en trouver un qui la ramènerait jusqu’à son appartement, mais s’arrêta net. Ses épaules s’affaissèrent en signe de défaite lorsqu’elle découvrit la foule de passagers en train de patienter. Elle ferma ses yeux brûlants, respira profondément et sentit une tension poindre dans son épaule.
Il y avait tellement de monde dans la file d’attente que certains étaient assis par terre, en cercle, et discutaient, manifestement résignés face aux heures d’attente avant leur tour. Elle se remit à marcher dans le couloir habituellement désert vers l’arrêt de bus, se faufilant entre les hordes de voyageurs fatigués qui se pressaient aux guichets et autres bureaux d’information. Mais quand elle y arriva enfin, la file d’attente était encore plus longue que celle des taxis. Peut-être pourrait-elle atteindre la zone de location de voitures avant que tout le monde ne comprenne que c’était la seule option possible.
Hannah accéléra le pas.
– Pardon, pardon, répéta-t-elle à plusieurs reprises tout en croisant des voyageurs irrités, s’efforçant de chasser sa peur pour se concentrer sur la tâche devant elle.
Dès qu’elle entrevoyait une trouée dans la foule, elle courait, les larmes lui montaient aux yeux, mais elle les essuyait d’un revers de la main. Elle préférait ne pas penser au fait que le kiosque des loueurs de véhicules se trouvait à vingt-cinq minutes de marche, principalement en extérieur. Comme son anxiété atteignait son paroxysme, elle décida de s’arrêter et de se reprendre. Elle prit une profonde inspiration et tenta de se calmer. D’accord, elle allait d’abord appeler les sociétés de location pour voir si elles avaient des voitures disponibles. Elle pourrait réserver par téléphone – oui, c’était la meilleure solution.
Hannah s’assit sur un banc tout proche, tira sa valise vers elle et posa son autre sac dessus. Elle s’accorda une seconde pour reprendre son souffle, puis glissa son doigt sur l’écran de son téléphone pour le ranimer. Son bureau savait qu’elle ne serait pas joignable, mais elle avait déjà reçu deux appels manqués et cinq courriels. Il faudrait qu’elle les consulte plus tard. Elle chercha le numéro de la première société de location et appuya sur appel.
Occupé.
Elle en chercha un autre.
Occupé.
Un écran de télévision diffusait des informations sur la météo, et toutes les routes et artères principales étaient en rouge vif, encombrées par les accidents et les gens qui essayaient de se déplacer dans la ville malgré la tempête de neige. L’heure de pointe de l’après-midi commençait plus tôt que d’habitude, car les banlieusards essayaient de rentrer chez eux avant le plus gros du mauvais temps.
Hannah continua ses appels sans réussir à avoir une seule personne au bout du fil. Dans un geste lent, elle reposa son portable sur ses genoux et laissa ses larmes couler. Comment tout avait pu si mal tourner ? Réfléchis, se dit-elle. Mais face à la confusion ambiante, elle se sentait sidérée.
Sans même trop savoir ce qu’elle faisait, Hannah se leva et se mit à marcher, dans l’espoir qu’une nouvelle idée lui viendrait. Certaines personnes avaient étalé des manteaux et des couvertures sur le sol, comme autant de lits d’appoint pour la nuit. Une femme allaitait son bébé agité, le berçant tout en regardant autour d’elle d’un air ahuri. Deux bambins couraient en rond dans un jeu de chat, tandis que leurs parents étaient perdus dans leurs conversations, l’inquiétude lisible sur leurs traits. D’autres parlaient frénétiquement dans leur téléphone ou pianotaient sur leur ordinateur portable. Les agents des compagnies aériennes distribuaient des encas, des bouteilles d’eau ou de soda.
Les passagers aboyaient contre les employés des guichets, frustrés, tandis que ces derniers s’évertuaient à les calmer. Plus Hannah piétinait, plus elle comprenait que tout le monde était bloqué et que personne ne pourrait s’échapper. C’était le chaos total.
Alors qu’elle se résignait au fait qu’elle n’irait nulle part, elle s’appuya contre une large fenêtre pour ne pas s’effondrer. Elle remarqua que certaines personnes avaient fabriqué des panneaux indiquant leur destination, afin de trouver d’autres passagers qui allaient au même endroit. Elle capitula, sans aucune solution, et trouva un coin vide par terre où poser ses bagages contre le mur derrière elle et s’asseoir. Elle décida qu’après tout, elle n’avait rien à perdre à afficher aussi un écriteau – elle pouvait au moins essayer comme les autres. Elle sortit un bloc de papier de son sac à main, y inscrivit « Franklin, Tennessee » en grosses lettres et le posa à côté d’elle à même le sol. Il lui vint à l’esprit que Liam se rendait peut-être là-bas aussi, et pendant un moment elle observa les passants – peut-être le repérerait-elle ? Mais c’était comme essayer de trouver une aiguille dans une botte de foin.
Hannah avait mal aux pieds et sa tête pulsait à cause du stress. Elle ferma les yeux et essaya de visualiser des images heureuses. Elle s’imagina franchir la porte d’entrée vitrée du petit bungalow bleu de sa grand-mère, avec ses fleurs rouges de saison qui ornaient l’entrée, passer devant la balancelle chargée de coussins, la lueur douce de la lampe du soir qui éclairait le couloir, les bruits de la vieille femme qui se déplaçait dans la cuisine en dansant sur la musique ancienne qui jouait sur la chaîne, et l’odeur de vanille sucrée de ses biscuits à la cannelle lorsqu’elle les emportait sous le porche arrière qui donnait sur le jardin luxuriant et verdoyant. Elle se remémora les doux mouvements de sa grand-mère lorsqu’elle s’installait avec Hannah sur l’un de ses fauteuils à bascule blancs et étalait une couverture sur ses jambes… Hannah ferma fort les yeux pour retenir ses larmes, mais elles inondaient quand même ses joues.
Soudain, elle fut tirée de ses pensées : quelqu’un se tenait debout à côté d’elle. Elle s’essuya rapidement le visage. Lorsqu’elle releva la tête, elle recula, surprise et soulagée de voir Liam. Il avait les mêmes yeux verts mouchetés d’or que dans ses souvenirs de jeunesse.
– Hannah ?
Il avait l’air encore plus épuisé qu’elle. Elle hocha la tête en clignant des yeux à travers ses cils mouillés. Chaque fois qu’elle tenta de refouler ses larmes, d’autres surgissaient.
Il resta tranquillement là près d’elle. Même si elle était gênée par l’effusion de ses émotions, elle se sentait aussi réconfortée par sa présence. C’était comme si, finalement, elle n’était pas si seule. Lorsque ses larmes se tarirent enfin, il s’accroupit à côté d’elle, visiblement sans trop savoir comment l’aborder. Il s’éclaircit la voix, puis demanda :
– Tu te souviens quand on était jeunes et que ton amie Morgane a refusé de se balancer sur cette liane au-dessus de la rivière parce qu’elle avait trop peur de grimper sur le rocher pour l’attraper ?
– Oui.
– Tu te rappelles ce que tu lui as dit ?
Elle secoua la tête.
– Moi je me rappelle encore. Tu as dit : « Parfois, il faut se forcer à surmonter les étapes difficiles pour pouvoir profiter des étapes agréables. »
Quand il prononça ces mots, l’intensité de son regard la poussa à se demander s’il avait fait l’épreuve de ce conseil quelque part en cours de route.
Elle sourit malgré son désarroi.
– Ma grand-mère me disait ça. C’est drôle, elle est toujours tellement positive que je me demande si elle a déjà été confrontée à des « étapes difficiles ». Je suppose que oui, bien sûr, mais c’est difficile à imaginer.
Sa lèvre commença à trembloter en évoquant sa grand-mère. Elle se tourna vers lui, et il reprit une expression mélancolique. Il semblait si différent du garçon qu’elle avait connu dans l’enfance. Ce garçon-là riait tout le temps, avait l’esprit vif, toujours intrépide et sûr de lui. Aujourd’hui, il semblait sérieux, terre à terre, concentré.
– Ta grand-mère t’a donné de sages conseils.
Elle revit alors mamie virevoltant dans son magasin de fleurs, niché à l’écart du centre, dans une petite rue, enchaînant les chocolats tout en choisissant des fleurs dans des seaux pour un bouquet en préparation, tandis que la musique du vieux tourne-disque remplissait l’atmosphère. Une femme était entrée par les antiques portes à double vitrage, et le carillon avait tinté pour avertir sa grand-mère de son arrivée – sa vieille amie. « Oh, bonjour, Darlene ! » s’était-elle exclamée en posant ses fleurs pour sortir un pichet de thé glacé afin de lui en offrir. Elle lui avait tendu un verre et toutes deux avaient papoté comme deux écolières avant que Darlene ne passe finalement commande pour un panier de fleurs sauvages qu’elle apporterait à son club de lecture.
Lorsque Darlene était partie, mamie avait dit : « Darlene se sent seule depuis qu’elle a perdu son emploi et qu’elle a dû en prendre un qu’elle n’aime pas vraiment. Elle s’est inscrite au club de lecture pour trouver un peu de joie. Et je l’ai fait sourire aujourd’hui. Il n’y a rien que la danse ne puisse résoudre. » Elle avait ri en attrapant les mains d’Hannah, alors adolescente, et l’avait fait tourner sur elle-même. « La plupart de nos problèmes sont de ce monde – c’est nous qui les créons – alors qu’en réalité, nos âmes n’aspirent qu’à chanter et à danser. Lorsque nous nous laissons aller, nous redevenons nous-mêmes et nous nous élevons au-dessus de tout ce qui nous tracasse. Mais nous devons d’abord surmonter les étapes difficiles. C’est ainsi que nous voyons le bien, lorsque nous sommes en mesure de le comparer au mal. »
Malgré sa sagesse, mamie semblait toujours si jeune pour son âge, avec sa peau éclatante, ses yeux vibrants et joyeux. Elle parvenait à faire fondre toutes les peurs d’Hannah en un instant.
– Ma grand-mère n’est pas très bien en ce moment, expliqua Hannah à Liam, tout en prenant son sac à main et en se mettant à fouiller dedans. Je n’ai pas de mouchoir.
La voix tremblante, elle renifla et s’essuya les yeux avec ses doigts.
– Ma pauvre chérie, résonna une voix de femme empreinte de compassion, et Hannah se rendit compte qu’ils avaient une spectatrice : la femme de tout à l’heure, Georgia, secouait franchement la tête devant la détresse d’Hannah.
– Oh, rebonjour, lança Hannah en essayant de se ressaisir.
Georgia fit un signe du menton vers le petit panneau qu’Hannah avait rédigé.
– Tu t’es enfuie avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, mais on va aussi à Franklin, lui annonça-t-elle, avant de tendre le doigt vers Liam. On dirait que vous vous connaissez déjà tous les deux ?
– Oui, confirma Hannah avec un petit sourire, en songeant à la coïncidence d’être tombée sur lui, tout en s’efforçant toujours de cligner des yeux pour en chasser les larmes. On se connaissait quand on était petits.
– Waouh, incroyable ! répondit Georgia, radieuse. Le monde est petit.
Liam sourit à Hannah d’un air entendu.
– Oui, c’est vrai, confirma-t-il en souriant à son tour. Quelqu’un a besoin de passer aux toilettes ?
Hannah récupéra sa pancarte et son portable et les glissa dans son sac à main, intriguée par sa question.
Georgia lui tendit la main et l’aida à se remettre debout. La femme donna un petit coup de coude à Liam, visiblement surpris que Georgia l’ait touché.
– J’ai convaincu Liam de rester avec moi, et puis j’ai vu ton visage triste à la réception des bagages, et j’ai su que tu avais besoin de quelqu’un avec toi, alors on vient de passer quelques minutes à te chercher, raconta Georgia en se tournant vers Liam. Allez, dis-lui.
Elle trépignait, à tel point que l’animal dans la cage de transport finit par aboyer – c’était donc bien un petit chien.
Liam ouvrit une application sur son téléphone et pencha l’écran vers Hannah. C’était une sorte de numéro de confirmation. Il haussa les sourcils, et elle vit enfin dans ses yeux une lueur d’excitation.
– J’ai une voiture…
– Tu as une voiture ? répéta Hannah, bouche bée.
Elle n’en revenait pas : cet homme sorti de son passé était la réponse à ses prières. Non seulement elle avait un moyen de rentrer chez elle, mais en plus elle pouvait se faire raccompagner par une personne en qui elle avait entièrement confiance, et non par un parfait inconnu. Des larmes de joie coulèrent tellement elle était soulagée et elle jeta ses bras autour du cou de Liam pour le serrer contre elle. Manifestement, cet élan le surprit.
Il recula rapidement et la dévisagea avec une expression indéchiffrable. Leur histoire commune remplit tout l’espace entre eux, comme un pont entre deux vies séparées et perdues de vue depuis longtemps, et un bref instant, Hannah redevint celle qu’elle avait été alors, avec son esprit sauvage, en simple short et T-shirt.
– On devrait y aller, lança-t-il en se tournant vers Georgia. Prête ?
– Absolument, s’écria Georgia, tout en glissant un regard inquisiteur entre Liam et Hannah.


CHAPITRE 3
À son réveil ce matin-là, Hannah n’aurait jamais imaginé qu’elle se retrouverait assise dans une Chevrolet Malibu impersonnelle avec Liam, Georgia et un chihuahua nommé Jerry, vêtu d’un chandail bleu. Ils sortirent du garage réservé aux véhicules de location de l’aéroport et s’engouffrèrent dans les embouteillages de Grand Central Parkway, en direction du Tennessee.
Ils avaient tous convenu de partager le coût de la location, même si Liam avait proposé de tout payer – Hannah avait sorti sa carte de crédit avant qu’il ne puisse s’y opposer. Elle était tellement reconnaissante et pressée de rentrer chez elle.
Liam mit son clignotant et avança légèrement pour changer de voie afin de prendre la sortie surlignée sur la carte de navigation. Hannah essayait de comprendre ce qui avait changé dans sa vie pour qu’il devienne si stoïque, mais il semblait impossible à cerner. À en juger par ses pantalons bien coupés, sa coupe de cheveux à la mode et ses chaussures haut de gamme, il s’en sortait plutôt bien. L’employé s’était également excusé de ne pas avoir la voiture de luxe qu’il avait initialement réservée. Cependant, il y avait encore un peu du Sud en lui. Peut-être dans sa façon décontractée de se caler au fond du siège ou de poser son poignet sur le volant lorsque la voiture roulait au ralenti, tout comme Ethan l’avait fait dans son vieux camion de ferme sur le trajet de retour du lycée tous les après-midi.
– Comment as-tu réussi à louer une voiture ? demanda Hannah pour faire la conversation.
– C’était un coup de chance, vraiment. La vente d’un immeuble que ma société va acquérir à Chicago dépend de mon arrivée à Franklin pour en assurer le financement, et la réunion de Chicago a été reprogrammée pour hier soir, j’ai donc dû changer mon vol à la dernière minute. J’ai fini par trouver un vol pour New York, puis un autre pour Nashville. Je suis arrivé plus tard que prévu et j’ai vu que la tempête se renforçait. Par précaution, j’ai réservé une voiture en ligne depuis l’hôtel avant de partir ce matin, au cas où la deuxième étape de mon voyage serait fortement retardée ou annulée.
Il tenta de passer la main derrière lui pour fouiller dans son bagage à main sur la banquette arrière.
La valise de Liam – comme elle l’avait découvert – avait été perdue en transit et devait être expédiée directement à l’aéroport de Nashville, ce qui, même si c’était assez pénible pour lui, laissait aux autres assez de place pour ranger leurs bagages dans le coffre. Hannah et Georgia avaient donc chargé leurs grosses valises à l’arrière, mais gardé les plus petits sacs avec elles, ce qui ne laissait que peu d’espace pour les jambes alors que quatorze heures de trajet les attendaient, au moins.
– Moi non plus, je n’aurais pas dû prendre ce vol pour New York, mais j’ai raté mon vol initial et ils ont dû me rediriger vers New York. Tu es notre sauveur, lança Georgia à Liam. Et la personne la plus organisée que j’aie jamais rencontrée !
Elle attrapa son sac sur la banquette arrière et le posa sur la console entre eux.
Jerry, le chihuahua, trônait sur les genoux de Georgia et poussait des grognements de protestation chaque fois qu’elle se penchait au-dessus de lui. Quand elle se recala au fond du siège, le chien se blottit en boule blonde sur les jambes de Georgia et enfouit sa petite tête dans les plis de son chemisier.
Liam sortit du sac une boîte en carton rouge en forme de cœur, remplie de chocolats, l’observa puis la posa sur ses genoux, avant de plonger à nouveau la main dans son bagage. Il s’empara de son téléphone portable et le plaça sur la console centrale.
– Vous en voulez un ? demanda-t-il en tendant le cœur rouge.
– Tu as toujours des chocolats de la Saint-Valentin à portée de main ? demanda Hannah, se laissant aller à un léger moment d’humour.
– On ne sait jamais si on ne va pas se retrouver coincé dans une voiture, en infériorité numérique, avec deux passagères affamées juste après la Saint-Valentin, répondit-il en plaisantant. Je les ai achetés dans un bac à promos à l’aéroport de Chicago. Les files d’attente étaient si longues que c’était ma seule option. Enfin, ça ou des roses en chocolat sur des bâtonnets.
Hannah déclina son offre avec un large sourire, et leur badinage l’aida à se détendre un peu.
Il passa la boîte à Georgia pour lui en proposer, mais elle la rangea dans le sac de Liam. Jerry se dégagea de son étreinte et plongea à la suite de l’odeur chocolatée. Georgia le serra dans ses bras et le retint affectueusement contre sa poitrine, ses minuscules pattes s’agitant dans le vide sous son bras.
Une notification arriva sur le portable d’Hannah – elle venait de recevoir un message. Elle se rappela alors les messages du travail qu’elle devait consulter. Mais son attention se porta plutôt sur le texto qui s’affichait à l’écran : Je pensais que c’était une simple tempête de neige, mais non. Il doit même neiger en enfer : j’ai entendu dire que tu rentrais à la maison.
Elle bascula la tête en arrière, secouée d’un rire silencieux devant la petite blague. Ethan. Liam lui jeta un coup d’œil avant de se reconcentrer sur la route.
Un autre message apparut : Tes pieds savent toujours marcher avec des bottes ? Ou tu as oublié avec tous ces talons hauts que tu portes ?
Elle se mordit la lèvre pour réprimer un sourire, et un souvenir flotta jusqu’à la surface de sa mémoire comme une plume dans le vent d’été.
« Qu’est-ce que c’est que ce truc ? » avait demandé Ethan, dix-huit ans, en entrant dans sa chambre de jeune fille. Il l’avait fixée sous la courbe bien usée de sa visière de casquette de base-ball, l’ourlet de son T-shirt froncé derrière ses mains au fond de ses poches de Levi’s usé.
Hannah avait tourné sur elle-même devant son miroir en pied, vêtue d’un short en jean effiloché et d’un débardeur. Ses vieilles bottes de cow-girl, ainsi nommées parce qu’elles s’arrêtaient aux chevilles, avaient été balancées plus loin, et elle se tenait debout dans la paire noire de talons de huit centimètres qu’elle s’était achetée pour New York. Elle avait légèrement vacillé.
« Pourquoi tu veux porter un truc dans lequel tu ne peux pas tenir debout ? avait-il demandé, avec une grimace perplexe, mais elle avait aussi perçu la désapprobation sous-jacente dans son regard.
– J’ai besoin d’avoir l’air d’une professionnelle, avait-elle expliqué, tout en domptant de la main ses cheveux en pagaille pour les remonter en un chignon.
– Professionnelle de quoi ? Par ici, tous les professionnels portent ça ! »
Il avait ramassé ses bottes et les lui avait tendues avec deux doigts.
« Comment tu vas monter à cheval avec ces chaussures ? »
Elle s’était retournée vers lui avec un sourire.
« Je ne ferai plus de rodéos là où je vais.
– Désolé pour toi », avait-il lâché, désinvolte, clairement navré que New York n’ait pas de rodéos comme le Tennessee.
Hannah avait commencé à monter à cheval dans les festivals locaux dès ses treize ans. Tous les troisièmes vendredis soir du mois, elle soulevait la poussière dans le manège sous les drapeaux qui voletaient et la musique ambiante. La force du vent lorsque le cheval galopait à toute allure dans l’arène lui arrachait son chapeau de cow-girl, si bien qu’elle devait s’y accrocher d’une main tout en tenant les rênes de l’autre. Elle avait compris que le premier vendredi qu’elle raterait serait étrange, mais elle devait le faire.
« Je ne peux pas faire du rodéo pour toujours », avait-elle expliqué à son ami.
Son air solennel et grave à cet instant-là était resté gravé dans la mémoire de la jeune fille.
« Et pourquoi pas ? » avait-il demandé.
Et elle n’avait pas de réponse à lui donner. Il avait levé les yeux au ciel, frustré.
« Comme tu veux. Si on n’est pas assez bien pour toi, tu ferais peut-être mieux de partir, en effet. »
Le souvenir encore vif dans son esprit, elle répondit à Ethan : Je rentre à la maison pour voir mamie. Tu es au courant ?
Il lui réécrit aussitôt : Tu me connais un peu, non ? Je suis déjà allé la voir trois fois.
Hannah se demanda si cette question n’était pas le reflet de la frustration qu’elle avait ressentie chez lui bien des années auparavant. Ce dernier soir d’été avant qu’elle ne parte pour l’université de New York, ils s’étaient assis sur la racine massive exposée du vieux chêne dans le jardin d’Ethan, le soleil se couchant à l’horizon sur les champs de chevaux. « Tu vas m’oublier, s’était-il inquiété, ses lèvres minces en une ligne droite. Tu vas oublier tout cet endroit… »
Il avait eu raison. Un sentiment de culpabilité s’insinua au creux du ventre d’Hannah. Elle répliqua, toujours par message : Je te connais très bien. Je n’étais pas sûre que tu aies entendu la nouvelle pour mamie, c’est tout. La réponse ne se fit pas attendre : Tu ne me connais plus aussi bien que tu le crois. Il s’est passé pas mal de choses depuis que tu as laissé tes bottes derrière toi et que tu as déguerpi. Je te raconterai tout quand tu seras de retour. J’ai hâte que tu arrives ! Elle laissa échapper un petit soupir de soulagement en lisant la dernière ligne. Une partie d’elle s’attendait à ce qu’il la déteste encore d’avoir osé partir, et c’était sûrement partiellement vrai, mais il était toujours gentil avec elle – il était juste comme ça.
Un autre message s’afficha : Et au fait, joyeux anniversaire ! Il s’en était souvenu. Soudain, tel un raz-de-marée, les moments passés ensemble au fil de leur enfance et de leur adolescence lui manquèrent tellement qu’elle eut du mal à respirer. Ethan était la personne la plus adorable qu’elle connaissait. Pourquoi l’avait-elle quitté sans un mot ? Les larmes lui montèrent aux yeux lorsqu’elle tapa : Merci. À très vite !
Hannah se concentra alors sur l’étendue infinie de béton enneigé et le paysage urbain par la fenêtre pour essayer de s’aérer l’esprit, avant de reporter son attention sur ses courriels professionnels.
– J’ai d’autres trucs à grignoter si vous voulez, proposa Georgia en retirant le sac de Liam de la console centrale et en le remplaçant par plusieurs paquets de crackers assortis, et Jerry se remit à frétiller.
– Non, merci, dit Hannah en se retournant pour caresser Jerry.
Elle avait l’estomac noué et pas le moindre appétit après tout ce qu’elle avait traversé aujourd’hui. Et puis à cause de l’idée même d’un périple en voiture de quatorze heures qui la ramenait vers toutes les personnes qu’elle avait pour ainsi dire abandonnées.
– C’est gentil, merci, répondit Liam. On pourra sûrement s’arrêter pour dîner une fois qu’on sera enfin sortis des embouteillages.
Il prit la sortie, s’engagea sur l’autoroute et freina au milieu d’un immense flot de voitures s’étendant à perte de vue.
– Je vais peut-être prendre un chocolat, en fait, se ravisa Hannah.
La douceur du cacao pourrait peut-être l’aider à retrouver le moral.
La Saint-Valentin remontait à deux semaines, mais les chocolats à l’aéroport avaient toujours cet air délicieusement festif. Miles et elle avaient été tellement accaparés par leurs projets respectifs qu’ils avaient tout bonnement raté la journée des amoureux. Elle s’était réveillée ce matin-là et s’était brièvement demandé s’il lui ferait une surprise, mais en arrivant au travail, elle avait été tellement occupée qu’elle en avait oublié jusqu’à l’existence – jusqu’à ce que sa collègue Amanda reçoive un énorme bouquet de roses et deux ballons géants en forme de cœur. Sur le chemin du retour, Hannah avait acheté une carte à Miles, mais il ne lui avait pas semblé la mériter puisque lui avait oublié la sienne, aussi l’avait-elle fourrée dans le sac de son ordinateur portable jusqu’à trouver une poubelle publique où la jeter. Le lendemain au déjeuner, elle s’était efforcée de faire bonne figure lorsque ses collègues avaient raconté ce que leurs partenaires respectifs leur avaient offert, mais intérieurement, elle s’était sentie seule et triste.
Georgia lui tendit la boîte en forme de cœur depuis la banquette arrière et, tandis qu’Hannah en examinait le contenu, la femme lui en montra un rond avec des flocons de noix de coco sur le dessus.
– Celui-là est vraiment bon. J’ai aussi reçu un de ces cœurs de l’aéroport, mais j’ai déjà fini le mien.
– C’est ce que tu mangeais quand tu m’as demandé de t’aider à récupérer ta valise sur le carrousel ? demanda Liam en riant, les yeux rivés sur la route.
– Oui ! J’avais la bouche pleine et je ne pouvais pas articuler, avoua-t-elle à Hannah, mais mon sac est super lourd et avançait trop vite sur le tapis roulant pour que je réussisse à l’attraper. Il avait déjà fait deux fois le tour quand j’ai demandé de l’aide à Liam. J’ai fait des pieds et des mains pour l’attraper tout en cherchant ma carte d’embarquement. À ce moment-là, je pensais encore que j’allais devoir sprinter jusqu’à mon prochain vol.
Georgia posa Jerry sur un coussin dans sa boîte de transport et la cala à côté d’elle sur la banquette.
Lorsque Georgia parla de cet avion qu’elle voulait prendre, l’image de Miles et Becky sur l’escalator lui revint en mémoire.
– J’étais en route pour la Barbade, raconta Hannah. J’ai toujours voulu y aller, et j’avais enfin décidé de le faire.
Liam tourna les yeux vers elle tandis qu’elle pinçait le chocolat recouvert de noix de coco entre ses doigts.
– J’ai voulu surprendre Miles…, hésita-t-elle. Mon ex, avec un voyage pour nous deux. Mais apparemment, il avait déjà prévu une escapade romantique avec une autre.
Les traits de Liam s’assombrirent.
– Je suis désolé, souffla-t-il, pensif.
Un silence pesant tomba entre eux. On n’entendait plus que le bruit des pneus sur la neige qui recouvrait l’autoroute et la radio en fond sonore. Hannah regarda à nouveau par la fenêtre, mais sans rien voir. Des souvenirs de ces deux dernières années ne cessaient de surgir dans son esprit. Tous les soirs où Miles était rentré tard, sur la pointe des pieds, alors qu’elle dormait, les fois où il avait dit qu’il devait sortir au lieu de rester à l’appartement, le vin qu’un « collègue » avait renversé sur sa chemise, le cadeau qu’elle avait trouvé dans sa commode alors qu’elle rangeait le linge et qu’il avait prétendu devoir envoyer à sa mère… De toute évidence, il la trompait depuis un certain temps. Elle enfourna le chocolat et se concentra sur la dégustation de sa riche saveur. C’était ça ou elle risquait de s’effondrer en larmes devant Liam et Georgia.
– Les hommes peuvent être si cons parfois, réagit Georgia. Sans vouloir te vexer.
Elle se pencha en avant et tapota l’épaule de Liam, dont l’attention vacilla quelques instants avant de se reporter sur sa conduite.
– Pas de problème, répondit-il à voix basse.
Hannah repensa à la confrontation à la réception des bagages et se demanda une nouvelle fois si Liam avait été sur le point de s’interposer entre Miles et elle. Elle jeta un œil vers lui alors qu’il tournait la tête vers elle et leurs regards se croisèrent pendant une seconde. Il lui offrit un sourire complice, comme s’il lisait dans ses pensées, ce qui provoqua chez elle un frisson inattendu. Cette surprise l’incita à se retourner pour parler à Georgia et se reconcentrer, mais Georgia avait mis son casque audio et griffonnait sur un bloc de papier posé sur ses genoux. Les yeux de Liam étaient de nouveau rivés sur la route, et Hannah s’enfonça de nouveau dans ses pensées.
Elle étouffa un bâillement et Liam l’observa à nouveau. Toutes les émotions de la journée l’avaient épuisée.
– En supposant qu’on conduise à tour de rôle, lui dit-elle, je n’y arriverai jamais si on tente de faire le trajet en entier cette nuit.
Hannah bâilla à nouveau.
– L’un de vous deux serait-il noctambule et capable de conduire ce soir ? demanda-t-elle à voix haute en se retournant pour attirer l’attention de Georgia.
Georgia retira l’un de ses écouteurs.
– Je suis atteinte de cécité nocturne, alors je ne pense vraiment pas que vous ayez envie que je conduise, expliqua-t-elle en ouvrant un paquet de crackers au beurre de cacahuète, ce qui provoqua un remue-ménage dans la caisse à côté d’elle.
Elle glissa ses gribouillis dans le grand portfolio en cuir qu’elle portait quand Hannah l’avait rencontrée.
– Mais je paierai l’essence ! ajouta Georgia en portant un cracker à sa bouche et en chassant les miettes de ses cuisses. Jerry aura aussi besoin d’une pause pipi à un moment ou à un autre.
– Faites-moi savoir quand vous voudrez tous vous arrêter. Et puis voyons jusqu’où on peut descendre aujourd’hui avant que tout le monde ne soit trop fatigué, proposa Liam, tout en observant la circulation devant eux. Si on doit faire le voyage en deux jours, il faut qu’on s’éloigne suffisamment de la ville pour trouver un hôtel avec des chambres disponibles. Ils vont être pleins à des kilomètres à la ronde. Et il faudra trouver un hôtel qui accepte les animaux.
– C’est gentil de penser à Jerry, répondit Georgia, mais inutile de s’embêter à trouver un hôtel qui accepte les animaux. Je le cacherai dans mon sac et il dormira jusqu’à notre arrivée dans la chambre. Personne ne saura qu’il est là.
Liam acquiesça, visiblement incertain.
– J’espère qu’on va bientôt se remettre à rouler.
Hannah reprit son portable et ouvrit les e-mails d’Amanda, sa directrice adjointe au sein de l’équipe de conception, et qui la remplaçait cette semaine sur les dossiers en cours. Amanda avait toujours été une amie fidèle au bureau, et Hannah savait qu’elle serait juste et gentille. Elle lui avait donc confié un grand nombre de tâches pour la rubrique dont elle était responsable. Le magazine était entre de bonnes mains pendant ses vacances.
Le premier message disait simplement à Hannah qu’ils avaient besoin du formulaire d’autorisation signé par l’un des photographes qu’ils avaient fait travailler en free-lance à Los Angeles. Elle joignit le fichier à sa réponse et réussit à l’envoyer malgré le signal plus qu’inégal. Puis elle passa en revue ses autres e-mails : approbation du budget pour le recadrage et l’ajustement de deux des images, demande de changement de délai pour la séance photo d’octobre, suggestion de modification de la mise en page pour la section lifestyle… Elle répondit à chacun, l’un après l’autre.
– Depuis combien de temps n’es-tu pas rentrée à la maison ? demanda Liam.
Elle éteignit son téléphone et le posa sur ses genoux.
– Quelques années, mais ça fait bien plus longtemps que je n’ai pas croisé une de nos connaissances mutuelles. La plupart de mes visites ont été rapides – je prenais l’avion pour rentrer chez moi et voir ma grand-mère ou mes parents, puis je repartais aussitôt. J’avais toujours beaucoup de boulot…
Son excuse lui parut bien mince maintenant qu’elle la prononçait à haute voix. Tout ce stress et cette course incessante semblaient insignifiants à côté du temps perdu loin des gens qu’elle aimait.
– Et toi ?
– Je rentre assez souvent. Je vis à Charleston maintenant…
– Charleston ? Je m’attendais à ce que tu enregistres des disques à Nashville.
Un petit rire nostalgique lui échappa.
– Non, j’ai fini par prendre une direction totalement différente : je me suis lancé dans les affaires. Et j’ai fondé une famille… J’ai un fils, il s’appelle Noah.
Hannah le dévisagea, curieuse.
– Ma mère s’énerve si on reste loin d’elle trop longtemps.
Les petites rides qui se creusèrent aux coins des yeux de Liam révélèrent toute l’affection qu’il portait à sa mère.
– Tu as un fils, répéta Hannah, et le mot lui laissa un goût étrange en bouche.
Une petite partie d’elle restait ancrée dans leur jeunesse lorsqu’elle lui parlait, et il lui semblait bien étrange qu’ils aient tous deux vécu tant de choses entre cette époque-là et aujourd’hui.
– Oui, Noah a quatre ans.
Il la regarda d’un air avenant, mais elle perçut une autre émotion indiscernable cachée dans son regard. Une sorte d’hésitation.
– Tu as des enfants ? lui demanda-t-il.
– Non, répondit-elle en secouant la tête.
Elle se força à rire doucement pour ne pas se remettre à pleurer.
– Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai toujours pensé que tu aurais plein d’enfants.
– Vraiment ?
– Oui, absolument. Tu as toujours eu un côté très maternel.
– Merci, lui lança-t-elle en inspirant la bouffée de bonheur que lui procurait cette remarque.
Le silence retomba tandis que la circulation se densifiait, et Hannah envoya un texto à sa mère pour lui demander si mamie pouvait recevoir des appels ou des messages. Sa mère lui répondit qu’elle avait son téléphone et qu’elle serait sûrement ravie d’avoir de ses nouvelles. Aussi, comme elle n’avait rien d’autre à faire dans les embouteillages, Hannah rédigea quelques mots pour sa grand-mère : Je suis en route pour venir te voir. Je t’appellerais bien, mais je suis dans une voiture pleine de gens qui étaient aussi coincés à l’aéroport. C’était le seul moyen de rentrer à la maison avec cette tempête.
Mamie répondit immédiatement : J’ai hâte de te voir. Es-tu en sécurité avec ces gens dans la voiture ?
Je pense qu’ils sont tout à fait inoffensifs, la rassura-t-elle. Je connais l’un d’eux de Franklin, on a grandi ensemble là-bas, et il y a un chihuahua nommé Jerry sur la banquette arrière, qui porte un pull bleu clair avec « Petit ange » écrit dans le dos.
Mamie revint à la charge : J’avais bien besoin de ton humour. Tu me manques terriblement. Comment vas-tu ? Comment va Miles ?
Hannah n’avait aucune envie de plomber le moral de sa grand-mère compte tenu de son état de santé. Elle devait réfléchir à une réponse honnête : Je ne sais pas vraiment. Je t’explique quand j’arrive.
Dis-moi tout de suite, insista sa grand-mère.
Hannah voulait à tout prix éviter de s’effondrer dans cette voiture sans savoir où aller, mais en même temps, elle était rassurée à l’idée que mamie soit disponible pour l’écouter. Elle avait été là lors de toutes les ruptures d’Hannah pendant sa jeunesse et avait toujours prodigué les meilleurs conseils. Je pensais que c’était l’homme de ma vie, mais il s’avère que pas du tout. C’est un sale con. On a rompu.
Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda sa grand-mère.
Je l’ai surpris en train d’embrasser une autre femme aujourd’hui. Rien que de taper ces mots la fit bouillir intérieurement.
Aujourd’hui ? Bonté divine. Je suis terriblement désolée de l’apprendre, ma chérie. Souviens-toi de ça chaque fois que tu as mal, parce que ça va durer un certain temps : tu n’en as peut-être pas l’impression pour l’instant, mais ce n’est qu’une étape sur le chemin qui te permettra de devenir la personne que tu es destinée à être.
Mamie disait toujours des phrases de ce genre, mais Hannah n’était plus très sûre d’y croire. Existait-il un chemin idéal qu’ils étaient tous censés emprunter, ou sa vie n’était-elle qu’une succession de rencontres fortuites, de millions de variations et de possibilités ? Quand elle était petite, elle croyait sa grand-mère quand elle répétait ces maximes, mais avec le temps, c’était devenu plus ardu. Hannah réfléchit à ses choix. Aurait-elle été plus heureuse de passer ses matinées comme elle autrefois : à lire dans l’un des fauteuils à bascule sous le porche de mamie, avec une couverture sur ses jambes nues pour parer à la fraîcheur du matin avant que le soleil n’envahisse le ciel ? Aurait-elle été une personne différente si elle était restée dans le Sud ? Aurait-elle été plus heureuse ?
Merci, mamie. Je t’appelle pendant notre prochaine pause, d’accord ?
Très bien, ma douce. Je vais compter les minutes jusqu’à ce que je te voie.
Cette simple conversation par écrit avec mamie remplit Hannah d’une chaleur qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années. Sa grand-mère arrivait toujours à lui faire croire que tout irait bien.
Les flocons voletaient autour de la voiture, et la visibilité était extrêmement mauvaise. Rien ne permettait de distinguer la chaussée du paysage alentour, hormis le chapelet de feux stop des voitures quasi à l’arrêt qui s’étirait devant eux à perte de vue. Liam gardait les deux mains crispées sur le volant à dix heures dix, les essuie-glaces battaient à toute allure, mais ne réussissaient qu’à étaler deux grands demi-cercles de flocons de neige fondus sur le pare-brise.
– Quelqu’un connaît un mot de sept lettres pour désigner un ustensile de cuisine qui commence par un S ?
Georgia parlait bien trop fort pour un espace si confiné, car elle n’avait pas ôté son casque. Elle se pencha en avant et tapota la rangée de cases de la grille de mots fléchés qu’elle tentait de remplir.
– Spatule, répondit Liam, les yeux toujours rivés sur la route.
Georgia poussa un soupir.
– Comment est-ce que j’ai pu passer à côté ?
Ils se turent tous à nouveau et Liam alluma la radio pour combler le vide – une émission interactive avec des auditeurs.
– Nous demandons aux gens de répondre à cette question. Êtes-vous prêts ? demanda l’animateur. Quelle est la chose la plus folle que vous ayez jamais faite ? Nous serons de retour pour écouter les réponses de nos auditeurs après cette page de pubs.
Liam jeta un œil dans le rétroviseur avant de changer de voie.
– À part faire un trajet de quatorze heures avec deux personnes depuis l’aéroport après avoir passé toute la matinée en avion ? Je ne saurais dire, rit-il, répondant lui-même à la question juste diffusée.
– Oh, je t’en prie, le taquina Hannah. Je t’ai connu adolescent. Tu as fait des trucs bien plus dingues que ça, j’en suis presque certaine.
Il la regarda, goguenard, et elle entrevit alors le jeune garçon qu’elle avait côtoyé.
– J’ai escaladé le vieux château d’eau de Franklin une fois, quand j’avais seize ans.
– Quel rebelle, plaisanta Georgia depuis la banquette arrière.
– C’est plus haut que ça en a l’air, s’esclaffa-t-il en baissant le volume de la radio pour qu’ils puissent s’entendre. On m’a mis au défi de peindre quelques mots dessus, mais je me suis dégonflé.
– Qu’est-ce que tu avais prévu de peindre ? s’enquit Hannah.
– Aucune idée. Mon ami a fini par peindre autre chose à la place. C’était Billy Robertson. Il était dans mon lycée, tu te souviens de lui ?
Hannah secoua la tête.
– Attends, c’est la fois où quelqu’un a peint « C’est ici la fête » avec une flèche pointant vers la ville ? Je me souviens que ma grand-mère siégeait au conseil municipal et qu’ils ont débattu pour savoir s’il fallait ou non le laisser là – certains l’aimaient bien.
– Oui, c’était ça ! C’est Billy qui a peint ce message. La flèche pointait en fait vers Leiper’s Fork, où je vivais. Mes parents devaient partir pour le week-end, et il n’arrêtait pas de menacer d’organiser une fête chez moi.
– Tu l’as fait ? demanda Georgia.
– Non. Je suis allé à un feu de joie à la place.
Il sourit à Hannah, et elle comprit immédiatement ce dont il parlait.
– C’est ça, le truc le plus dingue que tu aies fait ? s’insurgea Georgia en levant les yeux au ciel. Presque peindre un château d’eau ? Ou aller au feu de joie ?
– D’accord, d’accord, j’en ai un autre. À la fac, à la mi-temps d’un match de basket, j’ai réussi l’un de ces tirs de l’autre bout du terrain qu’on offre à un fan, vous savez ? Et j’ai gagné un énorme prix.
– Qu’est-ce que tu as gagné ? demanda Hannah.
– Vingt mille dollars pour une œuvre de charité. Je les ai donnés à une association socioculturelle du coin.
Georgia se pencha en avant.
– Tu existes pour de vrai ou tu es un personnage de livre pour enfants ?
Liam éclata de rire.
– Très bien, alors dis-moi, c’est quoi le truc le plus dingue que tu aies fait ?
– À dix-huit ans, j’ai quitté la maison pour devenir photographe, raconta Georgia. J’ai vécu dans la forêt pendant trois ans, je photographiais des paysages et je prenais des petits boulots pour payer ma nourriture. J’envoyais des lettres à mes parents chaque semaine pour leur dire que j’allais bien, et je vivais ma vie comme je l’entendais.
– Waouh, souffla Hannah, presque sans voix.
Liam et elle échangèrent un regard, parfaitement stupéfaits.
– J’ai vendu une des photos que j’avais agrandies et encadrées pour cinq cents dollars, et j’ai suivi le type qui l’avait achetée jusqu’à Chicago. C’est comme ça que j’ai atterri là-bas. On n’a pas fait long feu ensemble, mais je ne suis jamais repartie.
Elle haussa les épaules comme si ce n’était pas grand-chose.
– Je crois que tu gagnes haut la main la palme du truc le plus dingue jamais fait par l’un d’entre nous, estima Liam. À moins qu’Hannah ne te surpasse… Tu as fait un truc fou ?
Hannah commença à parler, mais remarqua le changement d’humeur de Liam qui zieutait la jauge d’essence.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle alors.
– On dirait que le loueur n’a pas fait le plein. Le réservoir est presque vide. On va devoir s’arrêter pour reprendre de l’essence dès que possible.
Inquiète, Hannah jeta un coup d’œil par la fenêtre sur les trois voies de circulation embouteillées qui les séparaient de la prochaine sortie à droite. Est-ce que tout ça n’était pas un horrible cauchemar dont elle allait finir par se réveiller ? Peut-être que rien n’était réel…
Liam mit son clignotant, mais personne ne bougeait.
– Bordel, râla Georgia en tapant doucement ses mots fléchés contre son genou, l’un de ses écouteurs ramené à l’avant de son oreille alors qu’elle évaluait rapidement la situation actuelle. Je vais déposer une plainte auprès de la société de location quand tout sera derrière nous.
Liam fit un geste de la main pour attirer l’attention de la voiture à côté d’eux et lui demander de le laisser s’insérer. Le conducteur laissa un espace devant lui et Liam s’engagea dans la voie adjacente en le remerciant d’un geste de la main.
– Le guichet de location de l’aéroport était envahi de passagers, se souvint-il. On ne peut pas vraiment leur en vouloir d’avoir zappé le réservoir d’essence. Ils essayaient de contenter le plus grand nombre de personnes possible.
Il tenta de faire signe à la voiture qui se trouvait sur la voie juste à leur droite, mais en vain. Ils se trouvèrent pris dans le flot et dépassèrent la sortie. Aucune importance, car la sortie n’affichait aucun panneau indiquant la présence d’une station. Mais la visibilité était si réduite qu’ils n’auraient pas su reconnaître une bonne sortie avant de l’avoir empruntée.
Hannah sortit son téléphone et envoya un SMS à sa mère pour la tenir au courant. Tout à ses efforts pour réussir à sortir de l’aéroport, elle n’avait pas eu le temps de lui dire ce qui se passait. Hannah voulait d’abord discuter avec mamie, car elle savait qu’elle se sentirait plus à l’aise une fois qu’elle aurait pu déterminer par elle-même si sa grand-mère était capable de communiquer avec elle. Sa mère lui répondit immédiatement : Fais aussi vite que tu peux, ma puce. Tu as appelé mamie ?
Elle confirma à sa mère qu’elle avait échangé des messages avec sa grand-mère et lui avait promis de l’appeler au prochain arrêt, qui, d’après la jauge d’essence, n’était guère plus très loin.
Le numéro de la chambre d’hôpital de mamie s’afficha à l’écran, ainsi que la ligne directe de la chambre au cas où la batterie du téléphone portable de sa grand-mère serait épuisée, car, comme expliqua sa mère, « ça arrive parfois ». Hannah lui répéta qu’elle l’appellerait dès que possible.
Finalement, quelques bons Samaritains les laissèrent se frayer un chemin vers la droite, juste à temps pour repérer une sortie avec une station-service. Liam quitta l’autoroute et s’engagea sur la petite voie, au grand soulagement d’Hannah.
– Je vais prendre un café à l’intérieur, annonça Georgia en enroulant son écharpe autour de son cou avant d’attacher Jerry et de le blottir contre elle. Quelqu’un d’autre en veut un ?
– Non, merci, Georgia, répondit Hannah, reconnaissante.
– Merci, mais je vais y aller aussi, pour prendre quelques affaires pour le trajet, expliqua Liam. Et je dois envoyer quelques e-mails pendant qu’on est à l’arrêt.
Il se tourna vers Hannah.
– Tu es sûre que tu n’as besoin de rien ?
– Eh bien, s’ils ont des chocolats chauds, j’en prendrai bien un.
Elle fouilla dans son portefeuille et lui tendit quelques billets.
– C’est bon, c’est pour moi.
– Merci.
Elle replia les billets et les fourra dans son sac à main. Une fois seule, elle appela mamie, juste pour lui dire coucou et lui confirmer qu’elle discuterait plus longuement avec elle sous peu.
Au bout de deux sonneries, sa grand-mère décrocha.
– Allô ?
Du téléphone d’Hannah surgit une voix fragile et son cœur se serra. Ce n’était pas la voix pétillante habituelle qu’elle attendait.
– Bonjour, c’est Hannah.
Elle s’efforça de paraître heureuse malgré l’inquiétude qui la gagnait – sa grand-mère n’allait vraiment pas bien. Elle n’avait pas pu s’en rendre compte au fil de leurs textos, mais la voix de mamie ne manqua pas de lui révéler son état.
– Oh, ma chère Hannah, se requinqua mamie. C’est merveilleux d’entendre ta voix. Je me suis tellement ennuyée à rester assise dans ce lit toute la journée.
Certes, sa voix restait un peu éraillée, mais son intonation était rassurante.
– J’ai entendu dire qu’Ethan était venu te voir, enchaîna Hannah.
– Oh, Dieu du ciel, ce garçon.
Hannah s’esclaffa : l’amitié entre Ethan et mamie était vraiment peu commune.
Quand ils étaient petits, Ethan aurait fait n’importe quoi pour mamie, mais il adorait aussi la taquiner. Ce qu’il préférait, c’était quand elle entrait dans la pièce et qu’il était allongé sur son canapé, ses gros pieds bien larges dans ses pantoufles.
« Ôte-moi ça de tes pieds, lui disait-elle d’un ton sec.
– J’ai froid, se plaignait-il. Tu ne voudrais pas qu’un enfant innocent tombe malade, si ? »
Sa grand-mère roulait les yeux et lui arrachait les chaussons, en feignant une grimace pour ne pas laisser transparaître son amusement.
– Je n’avais pas vu ce garçon depuis des années. C’est gentil à lui d’être passé.
Hannah acquiesça, même si elle savait que personne ne le verrait. Une boule d’angoisse gonflait au creux de son ventre.
– Comment ça va, après ta rupture avec Miles ? Tu vas bien ? Tu es bien silencieuse.
– Je vais bien ! mentit-elle.
Elle ne voulait pas détourner l’attention de sa grand-mère, même si elle faisait déjà tous les efforts du monde pour ne pas se laisser émouvoir par la fragilité de sa voix. Elle devait rester forte pour elle.
Un soupir de satisfaction s’échappa au bout de la ligne.
– Je suis ravie de l’entendre, Hannah, mon adorable petite-fille.
– Parlons de toi. Comment tu te sens ?
– Je vais bien, je crois. Mais Hannah, j’ai besoin de ton aide.
Ses mots prirent soudain un ton désespéré.
– Tout ce que tu veux. Dis-moi ?
– Je parie que la boutique n’a pas été ouverte depuis au moins une semaine et que personne ne passe les commandes. Ne la laisse pas péricliter.
Hannah détestait l’idée que Le Bouquet de Souvenirs puisse faire faillite. Si son commerce mourait, mamie suivrait. Mais le lieu se détériorait malgré les efforts de sa grand-mère, et Hannah savait que celle-ci était bien trop âgée pour le tenir. Aucune dose d’amour ne pourrait le sauver à ce stade.
– Ta mère y est là, reprit mamie, mais elle a dit qu’elle ne restait pas parce qu’elle allait venir me voir à l’hôpital. Et si un client passe et que le magasin est dans le noir ?
– Je vais y passer dès que possible, la rassura Hannah. Il me faut un peu plus de temps pour rentrer à la maison à cause de la neige. Les vols sont cloués au sol, c’est pour ça que je prends une voiture. Mais dès que j’arrive, je fonce directement au magasin.
– Merci, souffla la vieille dame, manifestement soulagée.
– Mamie, comment vas-tu ? osa Hannah.
– Je vais mieux, répondit-elle rapidement, avant de ramener la conversation vers sa boutique, au grand dam d’Hannah. Steven, mon comptable, a besoin de connaître mon chiffre d’affaires de l’année dernière pour remplir les déclarations d’impôts. Il aime l’avoir avant la fin du mois de février. Tout est enregistré dans le système sous CA. Tu te souviens comment marche l’ordinateur ?
– Non, mais papa peut s’en occuper pour moi, dit-elle tandis que Liam ouvrait la portière.
Il se pencha et lui passa une tasse de chocolat chaud avant de refermer et de faire le tour du véhicule pour remplir le réservoir d’essence. Hannah lui adressa un sourire de remerciement par la fenêtre. Elle le suivit des yeux pendant une minute, les mains enroulées autour de la tasse pour se réchauffer, alors que sa grand-mère reprenait la parole.
– Et je parie que personne ne s’est occupé des géraniums le soir, poursuivit-elle, alors ils doivent être morts et gâcher complètement la vue. Regarde si tu peux trouver quelque chose à la pépinière de Nell pour les remplacer. Aussi, Confetti n’a probablement pas eu de lait ou de nourriture depuis plusieurs jours. Je suis terriblement inquiète pour elle.
Confetti était la chatte sauvage noir de jais avec laquelle sa grand-mère s’était liée d’amitié. Le matin, elle sortait toujours un bol d’eau fraîche pour les chiens qui venaient avec leurs maîtres, et du lait pour le félin. Parfois, la petite chatte suivait mamie depuis la boutique jusqu’à la maison.
Georgia revint vers la voiture et y grimpa avec Jerry, saluant Hannah d’un petit geste de la main avant de remettre le chien dans sa cage de transport et son casque sur ses oreilles.
– Et le gars que tu as engagé ? Il ne bosse plus pour toi ? Est-ce qu’il ne peut pas venir faire quelques heures sup ?
Elle fit sauter le couvercle de son gobelet pour en inspecter le contenu, et l’arôme riche de cacao dansa dans l’air. Une épaisse couche de marshmallows flottait à la surface, et elle ne put s’empêcher de sourire.
– Il est parti à l’université. Je suis la seule à travailler en ce moment, c’est pour ça que je n’ouvre que deux jours par semaine… J’attends une livraison demain. D’habitude, c’est vers dix heures. Quand est-ce que tu arrives ? S’il n’y a personne, il laissera les cartons sur le perron, et les fleurs vont geler par ce froid.
– Avec cette tempête, je ne sais pas du tout quand je vais pouvoir arriver, mamie, expliqua Hannah, prête à tout pour apaiser sa grand-mère. On fera tout ce qu’il faut pour toi. Je vais envoyer un message à maman pour qu’elle soit là pour la livraison. Toi, tu te reposes.
– Je ne veux pas me reposer ! s’emporta-t-elle, avant d’ajouter, frustrée : Et mon bailleur me fait encore des misères. Il menace de fermer la boutique et de prendre un nouveau locataire si je n’accepte pas la dernière augmentation de loyer, mais elle est astronomique…
Sa voix se brisa.
– Il n’est pas question que je laisse tomber, se ressaisit mamie. Je suis censée avoir un entretien téléphonique avec le directeur à ce sujet, et je suis coincée dans cet hôpital. Je n’arrête pas d’appeler, mais personne ne répond. J’ai laissé pas mal de messages.
Mamie ne parlait pas beaucoup de ses problèmes. Elle préférait les affronter plutôt que d’en débattre sans fin, avait-elle dit une fois à Hannah. Mais elle avait fait part à sa petite-fille de ses désaccords avec le bailleur. L’entreprise, Mercer Properties, avait racheté l’immeuble quelques années auparavant aux anciens propriétaires et avait continué à augmenter les loyers, la mettant dans l’impossibilité de faire des bénéfices.
– Mamie, on s’occupe de tout. Mais si tu ne te reposes pas, tu n’iras pas mieux, lui dit gentiment Hannah.
Cette remarque sembla la calmer temporairement. Liam finit de faire le plein et démarra le moteur. Une vague de douceur déferla aussitôt des bouches d’aération, une chaleur bienvenue dans le froid glacial.
– Bon, mamie, je te rappelle bientôt, d’accord ? On est sur le point de reprendre la route.
– D’accord, mais juste une chose : ton papa et ta maman séjournent déjà chez moi. Quand tu arrives, s’ils ne sont pas là, le double des clés est toujours sous le paillasson, là où je le range d’habitude.
– Merci, mamie, dit-elle avec un sourire.
Sa grand-mère avait passé sa vie à s’occuper de tout le monde. Elle devait avoir bien du mal à supporter d’être alitée et impuissante, mais il était temps qu’elle se concentre sur elle-même. Hannah espérait juste parvenir à la convaincre. Elle avait hâte de la voir. Sa prochaine visite dans le Sud serait très certainement mémorable.
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ette année, pour son anniversaire, Hannah Townsend

quitte la ville glacée de New York pour une semaine en

amoureux sous le soleil de la Barbade ! Enfin, c’est ce qui
était prévu, car en 'espace d’'une matinée sa vie est bouleversée :
sa grand-mere adorée tombe malade et Hannah doit se rendre
immédiatement dans le Tennessee pour tenir son magasin de
fleurs un peu vieillot, « le Bouquet de souvenirs ». Ce retour
dans sa petite ville natale signifie également qu’elle va affronter
Ethan, son meilleur ami de jeunesse qu’elle n’a pas vu depuis des
années. Et comme si cela ne suffisait pas, elle découvre que son
petit ami la trompe !

Bloquée a 'aéroport alors que la tempéte de neige fait rage,
Hannah commence a désespérer lorsqu’elle tombe sur Liam
McGuire, un séduisant homme d’affaires surgi de son passé dont
la gentillesse pourrait bien la sauver. Dans le bouquet de ses
souvenirs, Hannah réussira-t-elle a y voir clair ?

«Un roman touchant et plein de tendresse
a dévorer cet hiver»

Femme Actuelle

JENNY HALE écrit des feel good devenus best-seller USA Today et Amazon,
vendus dans le monde entier, traduits en plusieurs langues et adaptés pour
la télévision américaine Hallmark Channel. Lorsqu’elle n’écrit pas, ou qu'elle
ne dirige pas sa maison d’édition Harpeth Road, on peut la trouver en train
de courir dans sa ville natale de Nashville avec son mari, ses deux garcons
et leur labradoodle ou de prendre des photos, son passe-temps favori.
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